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Une Symétrie de la Peur
Comment peut-on atteindre une même volonté pour 

tous les acteurs ?
Rumu Sarkar, PhD*

L’ère de la guerre froide a enfermé les 
États-Unis et l’ex-URSS dans un statu 
quo politique et militaire basé sur la 
sombre perspective d’une guerre 

nucléaire conduisant à une destruction 
mutuelle certaine. Les deux superpuissances 
n’étaient pas seulement polarisées en termes 
d’idéologie sous-jacente et de système de gou-
vernement (démocratie contre commu-
nisme), mais également en termes de moyens 
de production (libre économie de marché 
capitaliste contre socialisme dirigé par l’état).

De plus, les deux super puissances ont éga-
lement insisté pour polariser le reste du 
monde. Conformément au proverbe africain 
qui dit que quand deux éléphants combat-
tent, c’est l’herbe qui en souffre le plus, les 
politiques d’endiguement, de guerres par pro-
curation et de création de zones d’influence 
ont pesé sur de nombreux pays extérieurs au 
conflit. Bien que les approches politiques et 
économiques des anciennes superpuissances 
aient été radicalement différentes, la symétrie 
structurale de ces deux acteurs, les deux États-
nations les plus puissants à cette époque, 
constitue la « thèse ».

Les contradictions internes des régimes so-
cialistes ont finalement conduit à leur effon-
drement, mais la parenthèse pacifique qui a 
suivi la chute du mur de Berlin en 1989 fut 
brisée le 11 septembre 2001. Nous nous trou-
vons actuellement dans la deuxième étape, 
celle de l’ « antithèse » ou de l’« asymétrie » 
posée par le terrorisme global, agissant par le 
biais d’acteurs non étatiques comme Al-Qaeda 
et autres groupes terroristes apparentés. De 
fait, l’armée américaine reconnaît pleinement 
les «  menaces asymétriques  » posées par de 
tels groupes, et a créé Asymmetric Warfare Group 
au sein de l’armée de Terre américaine en 
20051.

La guerre asymétrique n’est pas une nou-
velle, mais bien une ancienne stratégie, où des 
tactiques non conventionnelles sont utilisées 
pour contrer la supériorité militaire conven-
tionnelle écrasante d’un adversaire. La supé-
riorité technologique et militaire décisive des 
États-Unis sur les forces militaires convention-
nelles de n’importe quel ennemi concevable 
n’est pas contrée par une guerre convention-
nelle, mais par des moyens non convention-
nels qui peuvent inclure dans le contexte ac-
tuel des attaques terroristes, des armes de 
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destruction massive, des guerillas, des at-
taques informatiques et une guerre de l’infor-
mation. L’asymétrie de ces stratégies de 
guerre souligne le déséquilibre relatif au ni-
veau de la taille, des approches tactiques et 
des objectifs des acteurs. De puissants états-
nations (et non seulement les deux anciennes 
superpuissances) sont maintenant menacés 
par une nébuleuse de groupes terroristes qui 
n’ont pas de centre organisé, d’armées ou de 
structure formelle de gouvernance.

La prochaine étape, celle de la « synthèse », 
vers laquelle nous nous dirigeons, est celle de 
la « symétrie de la peur ». L’idée de la symé-
trie de la peur est basée sur un poème du ro-
mantique anglais William Blake « The Tyger », 
dont la première stance :

Tigre, tigre, étincelant de feu

Dans les forêts de la nuit,

Quelle main et quel oeil immortels

Surent créer ta symétrie de la peur ?2

Nous sommes non seulement terrorisés 
par les actes des terroristes (ce qui est une 
conséquence bien évidente, puisqu’il s’agit 
de leur objectif), mais nous sentons que de 
nombreux terroristes islamistes ont égale-
ment peur (s’ils ne sont pas terrorisés) de la 
menace posée selon eux par les institutions et 
les idéaux occidentaux. En d’autres termes, 
les idées de suffrage universel et de gouverne-
ment représentatif, de démocratie participa-
tive, de respect des droits des femmes et des 
minorités ethniques et religieuses, de pra-
tiques économiques et d’institutions de libre 
marché posent véritablement un problème 
aux réseaux terroristes basés sur l’Islam fon-
damentaliste et à leurs agents.

La transformation de l’antithèse des me-
naces asymétriques posées par le terrorisme 
global en synthèse de symétrie de la peur est 
actuellement motivée par un changement 
fondamental. Il y a eu un changement pal-
pable d’un simple niveau tactique, consistant 
de la part des terroristes globaux à poser des 
menaces asymétriques, à une dimension psy-
chologique structurante, où les deux côtés se 

font peur. La menace asymétrique du terro-
risme global n’est plus confinée aux zones de 
conflit avec des engagements militaires spéci-
fiques, mais affecte désormais les civils à 
chaque étape de leur vie.

De fait notre vie quotidienne a été transfor-
mée pour prendre en compte l’impact de la 
menace asymétrique du terrorisme global, 
comme le montrent les nouvelles règlementa-
tions du transport aérien, une sécurité renfor-
cée dans presque chaque aspect de la vie de 
tous les jours et une nouvelle conscience ef-
frayante de la présence d’un danger implicite. 
Bien plus, cette étape a déjà atteint un « état 
stable », où ni les cibles ni les effets du terro-
risme global ne se dissipent. Ce thème sera 
exploré plus loin, accompagné d’une propo-
sition de résolution de la symétrie de la peur.

Le terrorisme fondamentaliste 
basé sur l’Islam : un phénomène 

multiforme
Tout d’abord, il est important de faire une 

distinction très élémentaire entre les mouve-
ments séparatistes (ou sécessionnistes) isla-
mistes qui emploient des moyens terroristes 
et le mouvement terroriste global basé sur 
l’Islam fondamentaliste.

L’exemple le plus simple d’un mouvement 
séparatiste islamiste est bien sûr la Palestine. 
Elle est engagée dans un combat pour son 
autonomie, son autodétermination et l’éta-
blissement de son propre État depuis plu-
sieurs décennies, même si nous ne traiterons 
pas des causes et des implications de ce conflit 
ici. Sachant que le Hamas avait été désigné 
par le département d’État américain comme 
une organisation terroriste étrangère3, ce 
mouvement a surpris les États-Unis et les 
autres décideurs en remportant les élections 
législatives générales de l’Autorité palesti-
nienne en Janvier 2006. Le Hamas a défait le 
Fatah, le parti du président de l’Autorité pa-
lestinienne, Mahmoud Abbas, engageant 
ainsi une lutte prolongée pour le pouvoir.

Bien que le Hamas utilise la tactique terro-
riste des attentats-suicides tout en lançant des 
roquettes de courte portée et des obuts de 
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mortier pour atteindre ses objectifs politiques, 
cette organisation fournit aussi des services de 
base comme des équipements religieux, 
d’éducation, de sports et de santé à ses 
membres. Le fait que le Hamas réponde aux 
besoins élémentaires des Palestiniens et se 
targue d’une réputation d’honnêteté, oppo-
sée à la corruption dont sont régulièrement 
accusés les responsables du Fatah, peut expli-
quer, en partie, sa victoire politique. Par es-
sence, le Hamas combine le nationalisme pa-
lestinien et le fondamentalisme islamique4.

Il y aurait d’autres exemples de mouve-
ments séparatistes basés sur l’Islam à citer ici, 
mais plutôt que de développer ce point, il pa-
raît plus utile de considérer la question de 
l’existence d’une relation historique (même 
ténue) entre les mouvements post-coloniaux 
qui ont établi de nouveaux états-nations et les 
exemples cités plus haut. Les forces révolu-
tionnaires des anciennes colonies n’avaient 
généralement pas accès aux armes ou à une 
armée organisée, et avaient souvent recours à 
des moyens non conventionnels pour at-
teindre leurs objectifs révolutionnaires (le 
plus remarquable étant l’exemple de Maha-
tama Gandhi, qui renonça à la violence pour 
obtenir l’indépendance de l’Inde).

Bien que la Palestine n’émerge pas d’un 
passé colonial en soi, elle n’a pas réussi à éta-
blir son propre État. Le fait que ce mouve-
ment, comme d’autres, soit maintenant ravivé 
par le terrorisme global défendu par Al-Qaeda 
représente une coupure brutale avec les pra-
tiques passées utilisant les principes d’autodé-
termination du droit international pour créer 
un état internationalement reconnu. De fait, 
le conflit israélo-palestinien n’est plus un ca-
talyseur du terrorisme global, mais passe dans 
l’ombre et est dépassé en importance par les 
mouvements terroristes djihadistes globaux, 
au regard des djihadistes eux-mêmes5.

L’échec de l’état
Un thème commun significatif sous-jacent 

qui unit les exemples de mouvements sépara-
tistes islamistes discutés plus haut est l’échec 
de l’état en tant qu’institution de gouver-

nance créant une société ordonnée. Le deu-
xième échec, qui ne peut être ignoré, est l’in-
capacité à rendre les chefs d’état responsables 
devant leur propre peuple. Ainsi, on peut voir 
l’échec de l’état sous deux angles  : du point 
de vue des gouvernants et du point de vue des 
gouvernés.

L’échec de l’état comme acteur écono-
mique est particulièrement pertinent dans ce 
contexte. Dans les décennies suivant l’indé-
pendance de la plupart des pays en dévelop-
pement, l’état était le seul acteur institution-
nel suffisamment important et suffisamment 
digne de confiance pour bénéficier de crédits 
et assumer une fonction d’entrepreneur. En 
d’autres termes, l’état était le seul acteur ca-
pable d’emprunter des fonds et de satisfaire 
les besoins humains de base, comme l’électri-
cité, les transports et les télécommunications.

En réponse aux besoins urgents de leurs 
populations dans ces secteurs, de nombreux 
états créèrent des entreprises publiques qui 
empruntèrent du capital pour soutenir l’in-
frastructure financière ainsi que d’autres be-
soins de reconstruction nationale. Cepen-
dant, les entreprises publiques s’engagèrent 
généralement dans des pratiques d’emprunt 
inefficaces, qui chargèrent de nombreux pays 
en développement de hauts niveaux d’endet-
tement, amenant ainsi à la crise de la dette, et 
laissant planer perpétuellement son spectre 
sur ces pays. Au fil des ans, l’effondrement 
des entreprises publiques, l’impossibilité de 
créer une croissance adéquate du secteur 
privé et des marchés privés de capitaux, la 
charge persistante de la dette et de nombreux 
autres facteurs complexes ont conduit à la 
stagnation économique, et dans certains cas, 
à l’instabilité politique.

La discussion précédente a opéré une dis-
tinction fondamentale entre deux types diffé-
rents de terrorisme basés sur l’Islam fonda-
mentaliste : les mouvements séparatistes et le 
terrorisme global d’Al-Qaeda et des réseaux 
et cellules apparentés. Le premier type de ter-
rorisme est basé sur l’échec de l’état, comme 
nous l’avons exposé plus haut, tandis que le 
second est basé sur l’échec des idéologies.

La nouvelle émergence de l’«  état de 
droit » à l’échelle globale vaut certainement 
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la peine qu’on s’y arrête. Dans le fracas des 
idées mourantes et périmées, un noyau idéal 
de pensée occidentale a survécu, à savoir la 
promotion par Adam Smith de l’appétit pour 
l’acquisition de la richesse matérielle au rang 
d’idéal économique classique. Ce principe, 
combiné à l’exigence formulée par John 
Locke que l’état protège la propriété privée et 
les libertés individuelles, a donné naissance à 
la théorie politique libérale. En d’autres 
termes, la poursuite par chacun de son bon-
heur personnel par l’acquisition de richesse 
matérielle, liée à la protection par l’état des 
libertés individuelles, a été élevée au rang 
d’idéal classique occidental. En effet, la force 
terrifiante de cette idée réside sans doute 
dans son universalité.

Tandis que les sociétés occidentales ont 
développé au fil des siècles des structures lé-
gales pour protéger la propriété privée – 
comme les contrats d’application, les hypo-
thèques, les prêts sur titres et les procédures 
de faillite – en adoptant une charte des droits 
et en assurant le cours normal de la loi, la plu-
part des sociétés non occidentales n’ont pas 
développé d’institutions similaires. Ce qui a 
commencé à révolutionner notre monde à la 
fin du dernier millénaire ne fut pas l’adop-
tion d’un idéal classique occidental par le 
monde non occidental, mais l’adoption de la 
méthodologie occidentale pour atteindre cet 
idéal, à travers la propriété privée, un gouver-
nement démocratique, et un état de droit. 
L’adoption de cette méthodologie occiden-
tale est ce qui a nourri, pour la plus grande 
part, les efforts de réforme juridique dans les 
pays en développement pendant les 25 der-
nières années.

Si l’échec des idéologies à l’échelle mon-
diale au siècle dernier a conduit à la domina-
tion superficielle des institutions inspirées 
par l’Occident, l’échec des idéologies dans le 
monde arabe dans la poursuite de la moder-
nité depuis la fin de la deuxième guerre mon-
diale a sans doute été encore plus doulou-
reux, et n’a pas conduit au même résultat. 
Fareed Zacharia écrit : « Pour le monde arabe, 
la modernité n’a été qu’une suite d’échecs. 
Chaque chemin emprunté – socialisme, sécu-
larisme, nationalisme – s’est révélé être une 

impasse. [...] S’il y a une cause principale à la 
montée du fondamentalisme islamique, c’est 
l’échec complet des institutions politiques 
dans le monde arabe. » La modernisation est 
désormais perçue comme une occidentalisa-
tion, une mondialisation, ou pire, une améri-
canisation, mais, comme le souligne Zacharia : 
« importer les infrastructures internes de la so-
ciété moderne – un marché libre, des partis po-
litiques, un gouvernement responsable et un 
état de droit – est difficile et dangereux6. » Pour 
revenir à un thème déjà abordé, l’incapacité 
à demander aux chefs d’état de prendre une 
approche plus informée et plus critique des 
questions de gouvernance et de croissance éco-
nomique – une demande qui aurait pu être lé-
gitimement formulée par les gouvernés – fait 
également partie de l’échec de l’état.

La transformation profonde de la frustra-
tion, du sentiment d’humiliation et du déses-
poir du monde arabe en une idéologie de 
haine implique une alchimie complexe qui 
est au-delà du cadre de notre analyse. Superfi-
ciellement, il semble que les séparatistes isla-
mistes ont répondu à la crise de l’état de façon 
séculière, en utilisant la violence comme un 
moyen d’accès au pouvoir politique. D’un 
autre côté, il apparaît qu’en réponse à l’échec 
de la modernité et de ses fondations idéolo-
giques, Al-Qaeda a développé une « nouvelle 
idéologie de haine7 » plus profondément in-
fluencée par la religion. Cette idéologie auto-
rise ses adhérents à la haine et à la poursuite 
obsessionnelle du terrorisme et de la déstabi-
lisation des économies occidentales. Ses ac-
tions sont largement de nature symbolique et 
se nourrissent du désespoir, de la déresponsa-
bilisation et de l’absence d’émancipation de 
jeunes Musulmans fanatisés. Plutôt que de 
demander des comptes aux leaders arabes, 
leur défiance s’est métamorphosée en une 
haine sans compromis des idéaux, des valeurs, 
des institutions, des symboles et des peuples 
occidentaux.

Cette nouvelle génération de terroristes 
n’éprouve aucun intérêt pour la tâche diffi-
cile de la reconstruction nationale. De fait, 
cette forme de terrorisme n’est pas basée sur 
l’échec de l’état – l’état a déjà implosé en 
Afghanistan, ou est dans un processus de dé-
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clin et d’effondrement en Iraq, à moins que 
les troubles civils ne s’y apaisent. Ce type de 
terrorisme n’est pas seulement basé sur 
l’échec de l’idéologie occidentale soutenant 
la démocratie libérale, mais, ce qui est plus 
inquiétant, est aussi basé sur la montée d’une 
nouvelle idéologie de haine.

Un nouveau conflit idéologique
Les créateurs et les adhérents de la nou-

velle idéologie de haine d’Al-Qaeda sont ins-
truits, riches, privilégiés et ont réussi, d’après 
des critères occidentaux, puisque les nou-
velles recrues sont des ingénieurs, des physi-
ciens et d’autres riches professionnels ayant 
bénéficié d’une éducation occidentale. Cette 
idéologie n’est pas de nature à promouvoir la 
stabilité économique ou politique d’un état-
nation pour créer des structures viables et 
étatiques de gouvernement et de production 
économique – tel n’est pas le but des terro-
ristes globaux. De fait, on peut avancer que 
les terroristes globaux émergeant du contexte 
européen démontrent que le fait de vivre 
dans des économies politiques stables ne les 
empêche pas de s’engager dans des actes de 
terrorisme – bien au contraire, visiblement.

Au niveau plus profond, cette idéologie de 
haine méconnaît fondamentalement la na-
ture acquisitive de l’homme. D’un point de 
vue extérieur, une grande part de cette haine 
féroce semble basée sur la jalousie et sur une 
profonde méfiance envers les succès écono-
miques, la domination politique et l’hégémo-
nie culturelle de l’Occident – plus spécifique-
ment de ses biens de luxe. La liberté de choisir 
et de prendre des risques pour défendre ces 
choix (tel qu’institutionnalisée par le génie 
du capitalisme) est la liberté ultime.

Choisir délibérément (et imposer aux 
autres) l’«  absence de liberté  » consistant à 
voir le peu de choix offerts dicté par des lea-
ders religieux ou des chefs de guerre tribaux 
ne représente pas une véritable libération. En 
effet, loin d’enlever du pouvoir aux autres 
états-nations, le terrorisme global agit pour 
enlever du pouvoir à ses propres adhérents en 
cultivant le désespoir et le manque de 

confiance dans l’avenir – ou simplement dans 
l’idée que demain sera meilleur qu’au-
jourd’hui. Bien que cette idéologie prétend 
être basée sur la foi, elle tourne en ridicule 
des valeurs basées sur la foi qui sont univer-
selles par nature.

Si, d’un autre côté, les terroristes islamistes 
globaux n’ont pas fondamentalement mal in-
terprété la nature de l’homme et sont prêts à 
tuer pour cette idéologie, et, de manière plus 
importante, s’ils sont prêts à mourir pour cet 
état d’absence de liberté, alors nous sommes 
tous perdus. Ils ont en effet créé une nouvelle 
espèce d’être humain qui est imperméable 
aux valeurs de la civilisation humaine, dont le 
respect pour le caractère sacré de la vie hu-
maine n’est pas le moindre. De fait, l’endoc-
trinement systématique d’un credo de vio-
lence et la répression sans compromis de la 
créativité humaine touchant toutes les sphères 
de la vie pourraient créer une terrible nou-
velle sensibilité encourageant implicitement 
un mépris complet pour la vie humaine. Il n’y 
a réellement aucune réponse à quelqu’un qui 
désire mourir, alors que nous désirons claire-
ment rester en vie.

En conclusion, donc, pour résoudre la sy-
métrie de la peur, il sera nécessaire de créer 
un « nouveau soldat ». Ce soldat doit démon-
trer des qualités hautement subjectives telles 
que l’empathie et l’intuition, ainsi qu’une 
perception accrue de son environnement, lui 
permettant de se mouvoir sans peur dans des 
domaines culturels, linguistiques et émotion-
nels différents. Un tel soldat doit être à la fois 
intuitif et intelligent – c’est pourquoi des va-
leurs culturelles différentes devront être culti-
vées (à l’intérieur de l’armée et plus générale-
ment des sociétés occidentales) afin de créer 
ce soldat d’un genre nouveau.

En dernière instance, cependant, malgré 
tous les efforts pour créer et déployer sur le 
terrain un nouveau soldat, la symétrie de la 
peur ne sera résolue que quand les terroristes 
globaux apprendront à aimer, non pas nous, 
mais eux-mêmes. Ce n’est que quand ils aban-
donneront leur nihilisme ravageur et auto-
destructeur et le remplaceront par le sens du 
respect, de soi et des autres, que la symétrie 
de la peur prendra véritablement fin. Voilà le 
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défi complexe posé par la symétrie de la peur, 
et c’est notre espoir sincère que nous tra-
vaillerons tous ensemble pour faire revivre 
l’espoir et restaurer la confiance dans l’avenir. 
Les véritables leaders dans la symétrie de la 
peur sont ceux qui peuvent inspirer l’espoir, 
la foi, la confiance et finalement, l’amour. Ce 
n’est que lorsque nous serons capables de 
vivre en paix ensemble que la promesse d’un 
avenir meilleur nous sera rendue. A ce mo-
ment-là, nous pourrons dépasser la symétrie 
de la peur et accueillir la nouvelle ère de l’his-
toire qui commencera lorsque celle-ci pren-
dra fin.

Cependant, la création puis la formation 
d’un corps de nouveaux soldats est une entre-
prise extraordinairement difficile, dans la-
quelle la plupart des responsables militaires 
refuseraient de s’engager. La discussion au-
dessous examinera les raisons s’opposant à 
cette politique et expliquera pourquoi elle 
devrait malgré tout être poursuivie.

Les implications de la  
contre-insurrection

Le professeur Michael J. Mazarr met suc-
cinctement en perspective les objections à 
l’adoption d’une politique de défense améri-
caine basée sur le développement des cam-
pagnes et des approches de contre-insurrec-
tion8. Il affirme que le tournant dans la 
politique de défense américaine après le 11 
septembre consistant à organiser des inter-
ventions militaires contre des menaces asymé-
triques ainsi que des opérations de stabilisa-
tion et de nation-building fut malencontreux et 
pourrait se révéler finalement très dangereux. 
De fait, cet effort risque de déstabiliser la sé-
curité nationale des États-Unis plutôt que de 
la renforcer.

A mon avis, il souligne à juste titre que :

Bien qu’il soit toujours dangereux de générali-
ser, la plus grande part de l’instabilité décrite 
par les théories de la guerre asymétrique ou 
non traditionnelle provient avant tout de causes 
autres qu’une agression militaire. 

Beaucoup de rebellions, d’insurrections et de 
guerres civiles sont les symptômes de facteurs 
politiques, économiques et psychosociaux qui 
mettent en danger la stabilité sociale et l’enga-
gement des individus envers l’ordre public. 
Quand l’ordre s’est effondré, des leaders et des 
groupes apparaissent, déterminés à prendre le 
pouvoir et le combat devient une confrontation 
de candidats au pouvoir. Pourtant, le problème 
essentiel dans de nombreux états défaillants et 
dans d’autres contextes donnant naissance à 
des guerres civiles, des insurrections et au radi-
calisme en général dans le monde musulman 
est celui d’une société ou d’un large groupe 
d’individus en proie à un mélange de stagna-
tion économique, de ressentiment culturel, de 
rancunes historiques, de répression politique 
ou nationale et d’autres facteurs encore. Ces 
maux – des injustices aux yeux de leurs victimes – 
ne sont pas susceptibles de recevoir des solu-
tions militaires9.

En d’autres termes, ces engagements mili-
taires ne sont pas du tout des guerres mais de 
petits conflits internes, le plus souvent intra-
étatiques et inter-ethniques.

La liste des conséquences négatives résul-
tant de l’adoption d’une approche militaire 
de contre-insurrection inclut par exemple : le 
manque de fonds pour la recherche, le déve-
loppement et l’acquisition d’équipements 
adaptés à la guerre, une préparation inappro-
priée ou inadéquate des forces militaires à la 
guerre conventionnelle, le manque de fonds 
pour les agences et les programmes civils 
mieux équipés pour faire face aux causes 
sous-jacentes de l’insurrection ainsi que le 
risque que les États-Unis perdent leur avan-
tage stratégique incontestable dans le do-
maine de la guerre conventionnelle (particu-
lièrement face aux ambitions potentiellement 
expansionnistes de la Russie et de la Chine10.)

De plus, en adoptant une stratégie de « pe-
tites guerres », les États-Unis, en particulier, se 
mettent en position de perdre. Les démocra-
ties ont une capacité limitée d’absorption du 
coût des petites guerres à cause d’un attache-
ment général aux principes démocratiques et 
d’une répugnance généralisée envers les com-
portements militaires brutaux souvent rencon-
trés dans de tels conflits.
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Jeffrey Record souligne que les dictatures 
qui utilisent des tactiques violentes avec leur 
propre peuple et qui n’ont pas à rendre compte 
de leurs actions ont souvent une plus grande 
tolérance aux petites guerres que les démocra-
ties11. Ainsi, les opérations souvent de longue 
durée des guerres non conventionnelles ne 
sont en général pas gagnables par de grandes 
démocraties comme les États-Unis. On peut 
soutenir que cela a été historiquement le cas de 
la France et de l’Angleterre, comme en té-
moigne la nature asymétrique des combats 
pour l’indépendance qui ont eu lieu durant 
leurs périodes coloniales respectives.

Plus encore, la focalisation sur la victoire 
dans la phase coercitive de la guerre tend à 
donner l’impression aux stratégistes mili-
taires, aux décideurs politiques et peut-être 
même au public que la guerre a été gagnée, et 
que le monde est maintenant un peu meilleur. 
C’est oublier le fait que :

La victoire militaire est un commencement et 
pas une fin... La victoire militaire recherchée 
pour elle-même n’encourage pas à penser à la 
deuxième phase des guerres visant un change-
ment de régime, qui est de loin la plus difficile : 
établir un remplaçant viable pour le régime dé-
truit. L’objet de la guerre, après tout, est d’obte-
nir une meilleure paix12.

En effet, puisque beaucoup de petites 
guerres sont plus intra-étatiques qu’inter-éta-
tiques, le changement de régime est souvent 
un facteur significatif de la conclusion de la 
phase coercitive de la guerre. Malgré tout, 
amener une transformation politique est sou-
vent au-delà des capacités d’une force mili-
taire. «  Un conflit militaire a deux dimen-
sions : gagner la guerre et gagner la paix13.  » 
Les forces militaires sont faites pour la pre-
mière phase, et le font généralement bien, 
mais ne sont pas faites pour la deuxième 
phase, et s’en sortent généralement assez mal. 
C’est précisément un des arguments-clé pour 
ne pas s’engager du tout dans une guerre non 
conventionnelle.

Finalement, et de façon plus importante, 
l’usage de l’armée dans les opérations de 
contre-insurrection et les engagements qui s’y 
rattachent substitue des opérations militaires 

aux efforts diplomatiques et d’aide au déve-
loppement. On peut soutenir qu’il s’agit 
d’une mauvaise interprétation stratégique de 
la maxime de Carl von Clausewitz selon la-
quelle : « La guerre n’est qu’un prolongement 
de la politique par d’autres moyens14  ». La 
guerre n’est pas censée remplacer la poli-
tique. Le professeur Mazarr écrit plus loin,

Il est ainsi dangereux de voir l’armée comme 
l’administration chef de file pour faire face à 
des défis asymétriques très larges et diffus 
comme l’islamisme radical, la construction na-
tionale, les opérations de stabilisation et même 
la contre-insurrection. Parler d’un redéploie-
ment de l’armée américaine vers les menaces 
asymétriques est une forme d’esquive, permet-
tant aux responsables de la sécurité nationale 
américaine d’ignorer les changements specta-
culaires affectant le caractère des conflits. Aussi 
intelligents, adaptables et courageux que soient 
les officiers et les militaires américains, hommes 
et femmes, les menaces asymétriques deman-
dent des réponses asymétriques – des outils, des 
tactiques et des techniques à la fois politiques, 
économiques, culturels, informationnels et psy-
chologiques, destinés à agir en synergie à long 
terme – et pas des forces militaires ré-entraînées 
dont le but réel est de combattre et de gagner 
des guerres, ce qui est une entreprise entière-
ment différente. Le piège stratégique est évi-
dent : munis d’un outillage militaire vaste, coû-
teux et de qualité, les décideurs vont l’utiliser 
encore et encore, comme ils l’ont fait par le 
passé, sans se confronter au défi plus difficile de 
déplacer les ressources vers des outils non mili-
taires de gouvernement15.

En augmentant considérablement les bud-
gets pour l’aide étrangère, la diplomatie pu-
blique, les programmes d’échange et les 
autres formes de puissance non militaires, les 
États-Unis peuvent faire beaucoup plus pour 
s’attaquer aux sources de l’instabilité, de la 
stagnation et des rancunes qui sous-tendent 
l’échec de l’état, les radicaux, les insurgés et 
les groupes terroristes en général dans un 
monde globalisé. Le pouvoir militaire n’est 
pas un moyen pour défaire de telles me-
naces16.

D’ailleurs, le secrétaire américain à la Dé-
fense, Robert Gates, est d’accord avec cette 
opinion :
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Nous pouvons nous attendre à ce que la guerre 
asymétrique soit le pivot du champ de bataille 
contemporain pour quelque temps. Ces conflits 
sont fondamentalement politiques par nature, 
et ils requièrent l’application de tous les élé-
ments de la puissance nationale. Le succès sera 
moins une question d’imposer sa volonté que 
de façonner les comportements – de ses amis, 
de ses adversaires, et plus encore, des gens au 
milieu. [...] 

Mais ces nouvelles menaces exigent aussi que 
notre gouvernement dans son entier opère dif-
féremment – qu’il agisse avec unité, agilité et 
créativité. Et cela exigera beaucoup plus de res-
sources consacrées aux instruments non mili-
taires de puissance des États-Unis. 

[...] Il n’y a pas de substitut possible à la chose 
qui compte – l’engagement et l’expertise des 
civils17.

Bien qu’il semble y avoir un consensus as-
sez large autour de l’idée qu’il faudrait consa-
crer plus de ressources aux approches, aux 
agents et aux politiques non militaires pour 
répondre aux menaces asymétriques, il n’y a 
pas trace jusqu’à présent de la volonté poli-
tique requise pour répondre à ce besoin. 
Pourtant, comme le souligne le général David 
Petraeus, «  les vides de puissance génèrent 
des insurrections18. » Dans cette optique, les 
insurrections émergent typiquement des 
guerres civiles ou de l’effondrement des états. 
De façon générale, les insurrections et le ter-
rorisme global dérivent pour une grande part 
de l’échec de l’état. En effet, l’échec du pro-
cessus de développement est lié à la fois à 
l’incapacité des dirigeants à gouverner et à 
l’incapacité du peuple à être gouverné. Deu-
xièmement, du point de vue de la commu-
nauté internationale dans son ensemble, et 
particulièrement du point de vue des nations 
avancées activement engagées dans le proces-
sus général de développement, il y a eu un 
échec de l’art politique. En d’autres termes, il 
y a eu un échec systématique dans la poursuite 
d’un développement durable (pour une série 
de raisons complexes qui sortent du cadre de 
cette analyse). L’usage de ressources non mili-
taires, sur un mode unilatéral (d’état à état) 
ou sur un mode multilatéral n’ont pas permis 

d’obtenir des résultats concrets en matière de 
développement, malgré tous leurs efforts en 
ce sens.

Cela laisse à la communauté internationale 
le choix difficile d’ignorer les vides de pouvoir 
menant à des insurrections potentielles, à plus 
d’instabilité et à une corruption endémique, 
ou de prendre des mesures en réponse à de 
telles situations. Bien qu’il soit largement re-
connu que les mesures destinées à contenir 
les forces conduisant à l’effondrement poten-
tiel de l’état devrait être menées par des ac-
teurs non militaires, il est clair que dans bien 
des cas cela ne s’est pas produit. La conclu-
sion inévitable est que ni les transformations 
politiques ni le développement économique 
ne peuvent avoir lieu sans sécurité19.

Comme nous le savons, la nature a horreur 
du vide. Malgré (ou peut-être en réponse à) 
l’impossibilité de consacrer plus de ressources 
non militaires des États-Unis à l’effort d’assè-
chement et de prévention des menaces asymé-
triques, il y a eu un changement dans le para-
digme militaire américain. Le département 
américain de la Défense a publié la directive 
3000.05 en ce qui concerne  le soutien mili-
taire aux opérations de stabilisation, de sécu-
rité, de transition et de reconstruction (SSTR) 
le 28 novembre 2005, réédité sur 1e 16 sep-
tembre 2009. Cette directive établit ferme-
ment la politique de défense consistant à sou-
tenir les opérations de stabilisation afin 

d’établir la sécurité et le contrôle civils, restau-
rer les services essentiels, réparer et protéger 
l’infrastructure critique, et livrer l’assistance 
humanitaire jusqu’à la transition des responsa-
bilités aux autres pouvoirs publics américains, 
aux gouvernements étrangers et forces de sécu-
rité étrangères, ou aux organisations gouverne-
mentales internationales. Dans de telles circons-
tances, le département fonctionnera au sein du 
gouvernement américain et, si nécessaire, au 
sein d’une structure internationale directrice 
des opérations civiles-militaires, et permettra le 
déploiement et l’utilisation des capacités civiles 
appropriées…

L’intégration des efforts civils-militaires est es-
sentielle à la réssite d’opérations de stabilité. Le 
département doit…
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Continuer à soutenir le développement, l’im-
plémentation, et les opérations d’équipes ci-
viles-militaires et les efforts liés à l’unité d’effort 
dans la reconstruction de l’infrastructure de 
base ; le développement de la structure de gou-
vernance locale ; encourageant la sécurité, la 
stabilité économique, et le développement ; et 
la construction de la capacité indigène pour 
telles tâches20.»

Bien sûr, il y a eu de nombreuses interventions 
non militaires dans les zones de conflit ces 
soixante dernières années. Un commentateur 
note que «  l’Afrique a bénéficié d’une aide 
équivalant à plusieurs plans Marshall depuis la 
fin de la deuxième guerre mondiale, pour-
tant, elle demeure pour ainsi dire aussi pauvre 
aujourd’hui qu’en 194621. » Cela provient en 
partie de la réticence des institutions d’aide 
bilatérales et multilatérales comme la Banque 
mondiale à intégrer les besoins de sécurité 
dans l’équation du développement22.

Le nouveau soldat
Bien qu’il ne soit pas certain que des inter-

ventions non militaires plus larges dans le 
processus de sécurisation, de stabilisation et 
de reconstruction soient à prévoir, il est clair 
que les forces militaires (unilatérales ou mul-
tilatérales) sont les premiers acteurs dans les 
situations de conflit et postérieures au conflit. 
C’est pourquoi je soutiendrais que le nouveau 
soldat, qu’il agisse dans des forces unilatérales 
ou multilatérales, est un agent nécessaire de 
stabilité et paradoxalement, de changement. 
Tant que le paradigme militaire américain 
SSTR aura cours, la création et la formation 
d’un nouveau soldat apparaît inévitable. 
Pourtant, le présent essai a en tête une vision 
beaucoup plus large, qui comprend non seu-
lement les forces militaires américaines, mais 
aussi toutes les forces militaires qui font face à 
des menaces asymétriques, comme celles de la 
France, de la Grande-Bretagne, de l’Espagne, 
des Pays-Bas, de l’Inde, du Maroc, de l’Indo-
nésie, des Philippines et de bien d’autres pays.

En dernière instance, le corps du nouveau 
soldat devrait résider dans des forces armées 
multilatérales et des unités de maintien de la 
paix telles que celles des Nations Unies, de 

l’OTAN, de l’Union Européenne, de l’Union 
Africaine et de l’Initiative des Opérations de 
Paix Globales (GPOI) du G8, un programme 
multilatéral qui créera une force de maintien 
de la paix de 75 000 soldats, majoritairement 
africains, en 2010. Le concept de nouveau sol-
dat pourrait aussi être pertinent pour le pro-
gramme africain d’assistance à l’entraînement 
aux opérations de contre-insurrection (ACOTA) 
et pour bien d’autres programmes militaires et 
paramilitaires.

A mes yeux, les forces multilatérales et ré-
gionales de maintien de la paix sont mieux 
équipées pour livrer les guerres du nouveau 
soldat car de telles forces sont basées sur des 
approches multilingues et multiculturelles. 
En effet, une étude de la RAND discutée dans 
l’essai principal souligne que les forces multi-
latérales de maintien de la paix ont ajouté de 
la crédibilité, des coûts de fonctionnement 
moins élevés, et un meilleur accès aux profes-
sionnels qui ont une expérience de gestion 
des crises occasionnées par les états dé-
faillants23.Ainsi, plutôt que de créer des 
conflits avec des armées nationales il est sans 
doute temps de considérer une nouvelle ap-
proche en investissant dans de nouvelles 
formes d’interventions militaires pouvant être 
menées par le nouveau soldat.

Si cette approche est adoptée, cela signi-
fiera que les engagements, les missions et les 
règles d’engagement de ces interventions mi-
litaires nouvelle formule, aux objectifs plus 
larges, devront être négociés et acceptés par 
les participants. Les implications politiques 
sont assez importantes, et cela doit représen-
ter un changement de paradigme non seule-
ment pour l’armée américaine, mais aussi 
pour d’autres armées qui sont confrontées 
aux insurrections et au terrorisme global.

Les interventions qui devraient être 
confiées initialement au nouveau soldat sont 
de fournir aide humanitaire, sécurisation et 
stabilisation, ainsi que la résolution et la pré-
vention des conflits. En dernière instance, le 
nouveau soldat devrait former la toile de fond 
permettant d’engager un dialogue diploma-
tique visant la fin des hostilités et le début du 
processus de paix et de réconciliation. Ainsi, 
les conditions sous-jacentes d’association de 
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forces militaires multilatérales comme l’OTAN, 
les Nations Unies et les organisations et unités 
apparentées pourraient devoir être changées 
ou reformulées pour prendre en compte le 
besoin d’un nouveau soldat. Cela pourra signi-
fier une autorité plus grande, par exemple, 
pour que des forces militaires régionales inter-
viennent internationalement là où c’est néces-
saire. Par exemple l’Union Africaine pourrait 
se voir confier la tâche de mettre en place des 
forces de maintien de la paix aux Philippines.

Au-delà, lors de la création du nouveau sol-
dat, les stratégies de recrutement pourraient 
aussi devoir être changées radicalement. Cer-
tains s’inquiètent que le déplacement de l’at-
tention de la guerre de coercition vers des 
compétences plus « douces » impliquées dans 
la prévention des conflits et la réconciliation 
aussi bien que dans les exercices de nation-
building pourrait entrer en conflit avec les 
structures militaires existantes et les démora-
liser – après tout, les armées établies sont 
construites sur un ensemble différent de ta-
lents et d’attentes. C’est pourquoi il sera sans 
doute nécessaire de formuler un nouveau 
profil de carrière militaire pour attirer les offi-

ciers et le reste du personnel désireux d’ac-
quérir ce nouvel ensemble de compétences 
nécessaire au nouveau soldat. Comme le nou-
veau soldat a une mission différente, basée sur 
une perspective et un entraînement diffé-
rents, sans doute faudra-t-il changer de façon 
significative le curriculum habituel des écoles 
militaires. Les officiers à la retraite pourraient 
souhaiter diriger l’effort pour partager leur 
expérience avec les autres, et aider à changer 
de paradigme militaire pour inclure une nou-
velle façon de servir en créant un type de soldat 
différent. Comme le dit le secrétaire américain 
à la Défense Robert Gates, « De nouvelles insti-
tutions sont nécessaires pour le 21e siècle, de 
nouvelles organisations avec un état d’esprit du 
21e siècle24. »

Cela représente sans doute notre nouveau 
défi  : créer un nouveau soldat, non pas en 
conflit avec le soldat d’aujourd’hui, mais 
comme un partenaire nouveau et fiable pour 
l’armée de demain.   
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